
FORMER LES 
GÉNÉRATIONS 
FUTURES AUX ENJEUX 
DU DÉVELOPPEMENT 
DURABLE, C’EST 
L’OBJECTIF DE LA 
« SUMMER SCHOOL » 
ORGANISÉE CET ÉTÉ 
DANS LE CADRE DU 
PARTENARIAT CONCLU 
ENTRE L’UNIGE ET 
L’UNIVERSITÉ CHINOISE 
DE TSINGHUA 

«L
e but de l ’ éducation intellec-
tuelle n’est pas de savoir répé-
ter ou conserver des vérités 
toutes faites. C’est d ’apprendre 

à conquérir par soi-même le vrai, au risque d ’y 
mettre le temps et de passer par tous les détours que 
suppose une activité réelle », écrivait le psycho-
logue Jean Piaget au début des années 1970 
dans Où va l ’ éducation ? S’attaquer à des pro-
blèmes concrets, explorer de nouvelles pistes, 
privilégier les réalisations pratiques au savoir 
théorique, c’est précisément l ’ambition de la 
Summer School organisée dans le cadre du  
nouveau partenariat liant l’UNIGE et l’Univer-
sité chinoise de Tsinghua (lire en page 52). Une 
formation dont la première édition s’est tenue 
cet été, permettant à la quarantaine d’étu-
diants qui y ont participé de se mettre, quelques 
semaines durant, dans la peau de véritables 
entrepreneurs sociaux.
« L’ensemble de cette collaboration avec l ’Univer-
sité de Tsinghua, qui est la meilleure université 
polytechnique de Chine, vise à développer des ensei-
gnements innovants utilisant le potentiel des nou-
velles technologies et du crowdsourcing dans le cadre 
de la mise en œuvre des Objectifs du développement 
durable (ODD) fixés pour les quinze prochaines 

années par les Nations unies, explique François 
Grey, professeur au Centre universitaire d’in-
formatique de l’UNIGE et responsable du volet 
genevois du projet. Le tout en partant non pas 
de concepts abstraits, mais de problèmes auxquels 
les organisations internationales sont confrontées 
au quotidien. Sorte de ballon d’essai, la formation 
mise sur pied cet été a permis de démontrer que la 
démarche avait un potentiel certain. »
Le projet a pris forme en janvier dernier au 
Forum de Davos, lors d’une réunion informelle 
entre le recteur de l’Université de Genève et 
son homologue de Tsinghua. Pour en affiner 
les contours, François Grey et son équipe se 
sont d’abord tournés vers les principales orga-
nisations internationales basées à Genève, telles 
que le CICR, l’OMS, l’UNEP, UNITAR ou le 
CERN, afin de proposer leurs services en vue 
de réaliser des projets concrets. Un tour de table 
qui s’est avéré fructueux.
« L’accueil a été très positif, confirme François 
Grey. D’une part, parce que ces organisations 
attendent beaucoup du crowdsourcing pour mobi-
liser le grand public, et en particulier les jeunes. De 
l ’autre, parce que même si elles peuvent attirer des 
stagiaires venus des meilleures universités, elles ne 
disposent pas de petites équipes pluridisciplinaires 
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Situation 
L’Université de Tsinghua 
se situe à l’est de Pékin. 
Elle dispose d’une an-
tenne à Shenzen, ancien 
village de pêcheurs 
devenu la « Sillicon 
Valley » chinoise.

Fondation : 1911

Nombre  
d’enseignants : 7800

Nombre  
d’étudiants : 30 000

capables d’ imaginer, de tester et de produire rapi-
dement des solutions bon marché en réponse à un 
problème précis. Et c’est justement ce que nous  
proposions de leur offrir au travers de la Summer 
School. »
Au final, cette phase de consultation a permis 
de dégager six projets réunissant les conditions 
requises, à savoir un lien avec les ODD, et un 
coût de production peu élevé : la création d’un 
appareil détectant la présence d’arsenic dans 
l’eau, la mise au point d’une application contri-
buant à mieux modéliser les risques de passage 
de virus entre les animaux et l’être humain, le 
développement d’un système d’aide au déplace-
ment destiné aux aveugles, la fabrication d’un 
microscope à résolution nanométrique « low 
cost » pour analyser la pollution atmosphérique, 
l’écriture d’un jeu en réalité augmentée desti-
né a faire connaître les ODD au grand public et  
la conception d’un logiciel optimisant le moni-
toring environnemental (lire en page 53).
Pour relever ces différents défis, une quarantaine 
d’étudiants, venus pour moitié d’Europe et pour 
moitié de Chine, ont ensuite été sélectionnés sur 
dossier. 
« Les étudiants relativement avancés dans leur 
cursus privilégient souvent des formations poin-
tues conduisant à une spécialisation accrue, note 
François Grey. Or, nous recherchions à peu près 
l ’ inverse, c’est-à-dire des gens capables de travail-
ler de manière interdisciplinaire sur un sujet qu’ils 
n’avaient pas forcément choisi. Ce qui a été déter-
minant pour nous, c’est donc la variété des profils 
et l ’enthousiasme montré pour le développement 
durable au sens large du terme. »
Les équipes une fois constituées, tout ce petit 
monde s’est retrouvé durant une semaine dans 
le quartier de Sécheron, sous les verrières du 
Campus Biotech. Le temps de permettre aux 

étudiants de se familiariser avec la réalité des 
organisations internationales (au travers de 
visites notamment) et de leur présenter les prin-
cipaux enjeux liés à la problématique du déve-
loppement durable.
Assistés par des mentors issus des organisa-
tions concernées, les participants ont consacré 
les quatre semaines suivantes au développement 
d’une étude de projet afin de valider sa faisabilité 

et d’en fixer les contours de manière plus précise.
Leurs dossiers bouclés, ils se sont ensuite 
envolés vers la Chine pour un séjour de deux 
semaines. La première s’est déroulée à Pékin, 
sur le vaste campus de l’Université de Tsinghua, 
qui accueille chaque année près de 30 000 étu-
diants, soit deux fois plus que celui de Genève. 
Dans cet écrin verdoyant, où ont été formés de 
nombreux dirigeants chinois – dont les deux 
derniers présidents du pays – les participants de 
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UN PARTENARIAT MULTIFORME
Première réalisation issue du 
partenariat conclu cet hiver 
entre l’UNIGE et l’Université de 
Tsinghua, la Summer School 
organisée cet été entre Genève, 
Pékin et Shenzhen (lire ci-dessus) 
ne devrait pas rester une réussite 
isolée. D’abord parce que, grâce 
au soutien d’une fondation, le 
programme est aujourd’hui assuré 
d’une certaine pérennité. Ensuite 
parce que d’autres projets sont  
sur les rails.
Dès la rentrée 2017, un master 
visant à former les générations 
futures à la mise en œuvre des 
Objectifs du développement 

durable devrait ainsi voir le jour 
dans le cadre de ce rapproche-
ment helvético-chinois. Placée 
sous la responsabilité du profes-
seur Bernard Debarbieux (Faculté 
des sciences de la société) pour 
son volet genevois, cette formation 
s’inspirera largement du modèle 
éprouvé lors de la Summer School, 
laissant une large place à l’appren-
tissage pratique en parallèle aux 
cours et aux séminaires portant sur 
le savoir de base.
 Un programme de formation 
continue devrait également voir le 
jour afin de fournir tous les outils 
nécessaires à la mise en œuvre 

de politiques de développement 
durable dans une ville, une région, 
une entreprise ou une organisation.
Un certain nombre de bourses 
seront par ailleurs attribuées 
chaque année pour favoriser la 
mobilité des chercheurs entre la 
Chine et la Suisse.
Enfin, un programme « accélé-
rateur » facilitant la création de 
start-up ou l’approfondissement 
des idées qui le méritent sera mis 
sur pied afin de soutenir les projets 
les plus prometteurs développés 
par les étudiants en master ou les 
participants aux écoles d’été. 
« Le problème qui se pose souvent 

avec ce type de projets menés  
par des jeunes, c’est que tout 
s’arrête une fois le cours ou 
le séminaire terminé, explique 
François Grey, professeur au 
Centre universitaire d’informatique 
de l’UNIGE et responsable du 
partenariat avec l’Université de 
Tsinghua. Pour éviter cette forme 
de gaspillage intellectuel et ne 
pas perdre l’opportunité de faire 
fructifier les bonnes idées, il faut 
donc pouvoir fournir rapidement 
un soutien financier ponctuel 
permettant de poursuivre le travail 
pendant trois ou six mois lorsque 
c’est nécessaire. »

la Summer School ont notamment pu bénéficier 
des infrastructures du « Lifelong Learning Lab ».
Créé en 2015 avec le soutien de la Fondation 
Lego, ce laboratoire d’un genre nouveau, dont 
François Grey est codirecteur, a pour vocation 
de soutenir les efforts réalisés par la Chine afin 
de réformer son système éducatif en développant 
des méthodes d’enseignement basées sur l’ap-
prentissage pratique et collaboratif.
Chaque équipe a pu y étudier les différentes 
options possibles en termes de technologies 
« low cost » ou de logiciel « open source ». Les 
projets qui le nécessitaient y ont également été 
soumis à un groupe de lycéens et de collégiens 
chinois afin de vérifier que les applications de 
crowdsourcing sur lesquelles ils reposaient 
étaient bel et bien accessibles à ce public.
Le programme s’est achevé à 2000 kilo-
mètres plus au sud, dans cette « Silicon Valley 
chinoise » que constitue la ville de Shenzhen. 
Proche de Hong Kong, cet ancien village de 
pêcheurs qui compte désormais 10 millions 

d’habitants profite depuis le début des années 
1980 d’une croissance spectaculaire liée à son 
statut de zone économique spéciale. 
Attirant des milliers d’investisseurs étran-
gers et abritant des antennes de diverses ins-
titutions chinoises telles l’Université de Pékin 
ou l’Université Tsinghua, la région se profile 
comme un acteur incontournable sur le marché 
de l’électronique. 
« C’est l ’endroit vers lequel se tournent aujourd’hui 
toutes les start-up de monde qui travaillent avec des 
composants électroniques, résume François Grey. 
On y trouve non seulement un immense choix de 
matériel peu cher et de nombreuses solutions en 
« open source », mais également des structures qui 
se sont spécialisées dans le prototypage comme le 
Shenzhen Open Innovation Lab où nous avons été 
hébergés. »
Comme tous les « laboratoires de fabrication » 
(« FabLab » en anglais), celui de Shenzhen est 
un espace collaboratif dans lequel différents 
outils – et notamment des machines-outils 
pilotées par ordinateur – sont mis à la disposi-
tion des entrepreneurs, designers, artistes, bri-
coleurs et autres étudiants pour leur permettre 
de passer rapidement de la conception à la réa-
lisation d’un projet concret.
Au programme : travail en équipe le matin, 
puis visites d’entreprises, usines et autres 

laboratoires l ’après-midi afin que les partici-
pants à la Summer School puissent prendre 
la mesure de l’écosystème technologique local 
avant de présenter le résultat final de leur tra-
vail à un panel composé d’experts en design, en 
développement et en manufacture.

Relever le défi « Au final, le bilan de l ’expérience 
est très positif, conclut François Grey. D’abord 
parce que toutes nos équipes sont parvenues à rele-
ver le défi qui leur était proposé, à savoir passer du 
stade de concept à celui de prototype en moins de deux 
mois, ce qui n’est pas la moindre des performances. 
Ensuite, parce que tous les partenaires impliqués y 
ont trouvé leur compte. Les Nations unies et les orga-
nisations internationales disposent désormais d’un 
certain nombre de solutions pouvant être reprises à 
moindre coût, voire gratuitement, pour faire face aux 
problèmes posés. Du côté chinois, cette collaboration a 
permis une meilleure compréhension des enjeux du 
développement durable à l ’ échelle planétaire ain-
si que du « système onusien ». Pour l’Université, c’est 
un excellent moyen de mettre en valeur ce qui peut 
être accompli par des étudiants motivés et, surtout, 
d’augmenter son expertise dans le domaine en plein 
essor que constitue la science participative. » 

Vincent Monnet
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SIX IDÉES FUTÉES 
POUR DES  
LENDEMAINS  
QUI DURENT

LE MICROSCOPE ATOMIQUE  
« LOW COST »
Très nocives, les microparticules dues à la pollution 
présentes dans l’air ambiant sont difficiles à étudier 
individuellement car trop petites pour être perçues 
avec un microscope optique ordinaire. Pour y 
remédier, les participants de la Summer School  
ont conçu un microscope à force atomique beaucoup 
moins cher que les modèles existants. Conçu à 
partir d’une cellule de lecture de DVD et d’une 
imprimante 3D, l’« Open AFM » devrait permettre 
de cartographier la pollution de l’air dans différentes 
villes chinoises et de sensibiliser les jeunes à cette 
problématique. L’appareil est destiné aux écoliers 
chinois. Son utilisation dans les écoles sera testée 
prochainement par le Lifelong Learning Lab  
de Tsinghua.

MIEUX SURVEILLER L’ÉTAT  
DE LA PLANÈTE
Chargé d’évaluer l’environnement planétaire,  
le Programme des Nations unies pour 
l’environnement (PNUE) traque notamment  
les exploitations illégales comme les mines sauvages 
à l’aide d’images satellites. La qualité de celles-ci 
n’étant pas toujours égale, il est parfois difficile  
de savoir ce qui se passe exactement dans certaines 
régions. Le logiciel conçu dans le cadre de la 
Summer School permet de comparer rapidement  
les différentes sources d’images disponibles et  
de sélectionner la meilleure pour créer une carte  
qui soit la plus détaillée possible. Adopté par le 
PNUE, le logiciel est en cours d’adaptation au 
système de l’agence onusienne.

À LA CHASSE AUX MONSTRES
Les Nations unies ont pour ambition d’informer  
2 milliards de personnes sur les enjeux du déve-
loppement durable d’ici à 2017. Un effort auquel 
vise à contribuer « SDG Hunter ». Inspiré par le 
très populaire « Pokémon Go », ce jeu destiné aux 
smartphones met en scène des monstres en réalité 
augmentée liés à des sources de pollution qu’il 
s’agit de débusquer. A chaque fois qu’un problème 
est signalé, le joueur gagne des points. Il en reçoit 
davantage s’il contribue à résoudre le problème.  
Le jeu sera lancé cet automne sur le site de l’aéroport 
de Genève dans une version « bêta » en vue de sen-
sibiliser les voyageurs à l’implication de la Genève 
internationale dans le domaine du développement 
durable.

UNE CEINTURE POUR GUIDER  

LES AVEUGLES
Dans les villes des pays en voie de développement, 
les obstacles sont partout pour les aveugles qui 
n’utilisent généralement pas de canne pour se 
guider. Equipée de différents senseurs et d’un 
système de géolocalisation, la ceinture mise au point 
dans le cadre du projet « Blind Navigation » permet 
aux non-voyants de trouver l’itinéraire le plus adapté 
et de se déplacer sans risques en étant guidé par  
des vibrations indiquant la direction à suivre.  
La ceinture est également capable de détecter 
tout objet se trouvant inopinément sur le trajet. 
Lancé lors du Open Geneva Hackathon organisé 
ce printemps au Campus Biotech, le projet, 
aujourd’hui soutenu par la Fondation suisse 
ProVisu, a connu un important développement 
technologique dans le cadre de l’école d’été.

UNE APPLICATION POUR  
OPTIMISER LA VEILLE SANITAIRE
Application pour « smartphone » destinée aux 
villes chinoises, « Smarket » permet de comparer 
les produits et les prix pratiqués sur les marchés 
de rue ainsi que d’y retrouver son chemin. Mais 
sa principale utilité est ailleurs. Grâce aux 
contributions des utilisateurs, « Smarket » vise en 
effet avant tout à identifier les sites sur lesquels les 
animaux sont en contact direct avec l’homme. Des 
informations essentielles en vue de modéliser les 
risques de passage d’un virus chez l’homme sur la 
base de données réelles. Proposé par des chercheurs 
de l’Institut de santé globale de l’UNIGE, le projet 
a débouché sur un prototype fonctionnel. Il est 
aujourd’hui poursuivi dans le cadre d’un travail  
de master.

LE DÉTECTEUR D’ARSENIC
L’eau de nombreuses nappes phréatiques dans le 
monde est aujourd’hui impropre à la consommation 
pour cause de présence d’arsenic. Inodore et 
incolore, ce poison sournois est cependant difficile 
à détecter. Se présentant sous la forme d’un boîtier 
à peine plus grand qu’un paquet de cigarettes 
dans lequel on place un échantillon d’eau, le 
détecteur mis au point dans le cadre de la Summer 
School a été inspiré par une étude de faisabilité 
préexistante. Il contient une combinaison d’agents 
réactifs capables de révéler une présence, même 
minime d’arsenic. Sur simple pression d’un bouton, 
l’appareil indique ainsi le degré de pollution du 
site concerné. Equipé d’un système de capteurs 
optique afin d’éviter toute erreur d’interprétation, 
le dispositif est peu onéreux et peut être utilisé 
dans n’importe quel contexte sans connaissance 
particulière. Développé à la demande du UNHCR 
et du CICR, le prototype produit à Shenzhen à 
l’aide d’une imprimante 3D a tout de suite suscité 
l’intérêt d’un groupe industriel chinois.
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Récipients 
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